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CHRONIQUE DE NOËL 

JOËL 
font dorlotter par leur» 

I* petit Joél, pieds nu* ot gretet-
teat, a* Mte sur la route déserte. 

La petit JoB a dix ans: U est 0uet... «ot 
Jaejaa «ont pale*... on dirait une ombre qui 
paa•>... Se* grands y*ux biens étonnés ont 
ralr de ae demander pourquoi il est dtna la 
Via et comment il a pu pousser ainsi, jeté la, 
iota de soleil, comme une plante sauvage an 
T»UX d'un mur. 

Pactot*, il soafne dans sea doigta pour se 
fécssyaftsr et il regarde craintivement lo ciel 
oa Ma tourbillons de uclaj* ont éteint las 

I U pensa, le petit Joès, gui n'a ni père ni 
et que personne n'a Jamais appelé 

« asal a, 11 penee qu'il serait doux, en eette 
heure al tourmentée, de rencontrer lt tout 
près, une de ces bonnes inies comme il y ea a, 
qui prennent pitié de ceux qui souffrent et 
semblent mises sur terre exprès pour lea 
aimer... D pense qu'il serait bien heureux, au 
lien de sentir la bise lai mordre la I r o n , de 
reposer dans une chambre bien chaude, avec 
an grand feu de noie dans in cheminée... 

Pauvre petit JoB! II a entendu dire Mao 
aouvent qu'en cette nuit de Noël, un bon­
homme h barbe blanche dtscend tout droit 
du Paradis pour combler de cadeaux lea en­
tants sages. Parfois, quand nonne mincit, on 
•perçoit un gros nuage qui s'accroche aux 
toits des maisons : c'est le père Xcé! qui sa se». 
M ce nuage-là. qui l'emporte dans sa course 
vertigineuse, aura fait le tour du monde avant 
le chant du coq!... Joël sait cela, mais hélas! 
11 sait aussi que le père Noél n'a rien dans sa 
hotte pour ceux qui courent lea rues... Bit 
cette pensée-là le rend triste et il a envie de 
pleurer... 

En vain il regarde au fond de lut, «a valu 
il voudrait ae trouver mauvais; sa petite 
conscience toute blanche n'a rien à se repro­
cher... Sans doute, quand il a faim, il entre 
dans une ferme et demande du pain, mais 11 
• e maraude Jamais et c'est pourquoi les 
chiens n'aboient pas à son passage. 

Hélas! la nuit s'épaissit de pins ea pins et 
la neige tomba, tombe toujours... Et le petit 
Joël a beau accélérer sa marche : Q claque des 
dents, Il frissonne... Avec angoissa H Inspecte 
l'horion: pas une lumière ae brille, pas une 
chaumière on s'abriter contre le froid... Et le 
vent. U vent maudit, qui est le baiser de l'hi­
ver, la poursuit et a l'air de lui dire: c Plus 
loin, e n o •! plus loin toujours: > 

Joél, exténué, transi, se sont gagner par la 
vertige... peu à peu aas membres s'engourdis­
sent... Déjà uo ébtoniaasment «'a pria: un 
brouillard obscurcit sas yeux et a entend 
bruire à sea oreilles dea bourdons étourdis-

Noël 

J é s u s es t né. 

S u r lui , 

la V ierge s e 

p e n c h e 

et de» a n g e s 

ve i l l ent 

s u r le dlvi n 

Enfant . 

La Question des L,oy 
Pat d'expulsion de locataires de bonne foi 

avant le 1er avril 1922 

Les Pourparlers de Londr 
« Si, en présence de la carence de F Allemagne, Im 

garanties ne suffisaient pas, dit M. Briand, il y 
lieu d'en chercher de nouvelles. » 

La Banque Industrielle de 
Les interpellations 

La suite de la discussion renvoyée à mardi 
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LE SOMMEIL DE JESUS 
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Et n essaie da as ratât, «a tajater, mata 
•otlà que sas pieds refusent de le soutenir 
et 11 titane comme s'tl était ivre... 

Une rafale, plus forte, plus âpre, passe, et 
Joël tombe... 

Oh! ce cri qu'il pousse!... 0 n'y a pas use 
mère sur le chemin pour l'entendre... 

Q tomba, à bout de souffle... La neige l'en­
veloppe douoement, traîtreusement, dans ses 
drapa de dentelle, et il ne sent même plus la 
morsure du froid sur sa peso.. . n voudrait 
sa débattre, mais ses muscles ne lui obéissent 
pas. et s'il n'avait 1a sensation de s'enfoncer 
toujours pins bas, dans il ne sait quelles pro­
fondeurs mystérieuses, il se croirait enfermé 
tout vivant dans un bloc de pierre... Alors il 
laissa tomber sa tète en arriéra et oa dirait 
qu 11 va dormir... 

Dormir par le tempo qu'il fait! dans eette 
couche ai froide!... 

Mais oui! ses yeux se ferment... U perd le 
«ratlment... Où est-il?... Quelle soudaine 
clarté l'environne?... ii ae voit, le gamin, 
emmitouflé dans un bon lit de duvet, avec dos 
oreillers M bondis : il a chaud ! U est heureux ! 
Tandis que 4a Mae achève son œuvre de mort, 
U rêve! Dans son pauvre cerveau halluciné, il 
s'Imagine être revenu petit tout petit gar­
çon: les cloches du pays sonnent pour célé­
brer la naissance de Jésaa... Le père Noël 
est là. à son chevet, et U lui sourit, et 0 roi 
demaode : 

— c Joël, que te donnerai-Je, comme ré-
compease?... Veux-tu dea soldats de bois ou 
ce Joil drapeau tricolore?... » 

Mais Joél hoche 1a tête et 11 écarte da la 
main les plus beaux Joaeta qu'on lui tend: 

— s Père Noél, si vous m'aimes, emmenés-
moi au ciel avec vouai » 

Alors, sous sa barbe blanche, le visage du 
vieillard s'illumine: 

— « Sala-tu. Joél, que tous les enfanta du 
CM aoat des anges? » I 

— a Je la sais.. . » — dit JoS. 
Et. daaa soo sommeil, t: lui sembla tout à 

coup que son rêva eat exaucé et que son Ame 
•'anvole v a n la Paradis: 

Bt la neige tombe, tomba...' Comme un 
linceul, elle se referme sur la petit corps. 

Ht quand lo printemps reviendra, lea haies 
•a Sears et les olaeara seront surpris de ne 
êtes voir, par les chemins crées, le bon son-
rire du petit Joél, ni ses bouclas blondes ! 

E -aPerr i er . 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 24 décembre. — Les ministres se 

aoat réunis, ea matin, à l'Elysée, sous la pré­
sidence de M. Mnierand. 

M. Aristide Briand, président du Conseil, 
a fait à ses coUèguea un exposé de la situa­
tion extérieure. 

La séance a été ensuite consacrée t l'axa*. 
dltien des affaire, courantes. 

' COMMENT ILS DÉSARMENT 
Une asavelle découverte rassasier* 

Londres, 24 décembre. — On mande de 
Berlin an a Daily Mail > que daaa la même 
Us ne située près de Dresde, ou récemment 
la Commission interalliée avait découvert 342 
obualer* da 10S, 247 antres obuslers du même 
calibre, ont été découverts hier. 

LE DRAME OU CHATEAU DE M3NTBQIS 
Uns peromiahieai à Forrlarea la-Oatasala 
Orléans, 24 décembre. — M. rrenchard. 

ebef de la police mobile da Nancy, et des tae-
pecteara de la mobile d'Orléans, ont perqui­
sitionné daaa la propriété da Ferrièras a» 
Gâtions s, près Monterais, où résidât avant 
ou'il essayât de sa réfugier aa a 
rsnrlaa laepsttsa» dea aaax e t forêts. 

Paris, 24 décembre. — Les obsèques du cé­
lèbre compositeur Camille Saint-Paëns, 
gTaud'crolx de l'Ordre de la Légion d'hon­
neur, décédé le 10 décembre à Alger, ont 
en lieu ce matin, à dix heures, A l'Sglise de 
la Madeleine, ea présence d'une nombreuse 
assistance, dans laquelle on remarquait -ex 
représentants du gouvernement français et 
de gouvernements étrangers, de l'Institut et 
des personnalités du monde des lettres et dos 
arts. 

L'absoute a été donné par le cardinal Du­
bois. 

Pendant l'office, la maîtrise et lea artistes 
dea concerts du Conservatoire ont exécuté un 
programme musteaJ. composé uniquement 
d'oeuvre* du défunt. 

A l'issue du service relig eux, le corps a 
été placé sur s a corbillard couvert de déco-
rat'oas d'argent Après que tes honneurs 
mfittatre* taras»- rendus et pendant q*e 
la* troupes regagnaient leurs cantonne­
ments, la cortège se mit en route pour 
le cimetière Montparnasse. Le deuil était 
conduit par Mme Saint-Saéns: les cordons du 
poêle étalent tenus notamment par le gé­
néral Duball, grand chancelier de la Légion 
d'honneur. Imbart de la Tour, Robert de 
Fiers Paul Léon, directeur des Beaux-Arts. 
Le Président de la République, le prée'dent 
du Conseil et les maréchaux de France s'é­
talent fait représenter. 

Des discours, rappelant la vie et les tra­
vaux du maître ont été prononcés, p u s M-
Léon Bérerd a rendu hommage au génie mu- • , 
slcal de Salnt-Saëns. dont les œuvre* sont, j ; ^ „ _ 
dit, un des plus giorleux rayonnements du 
génie francaU. 

M. Lloyd George quittera Londres 
lundi « La réunion se 

tiendrait le 6 janvier 

Le siège du fort Chabrol 
d'Orthez 

Après avoir fait trois victimes, 
DombUdes est trouvé mort 
dans la maison assiégée 

Conversations préliminaires 

LES QUOTIDIMSNKS 

LA GCMMISSIONIECALGITRANTE 
La Commission sénator'ale des Finances a 

voulu y aller de sa petite manifestation anti-
ut nistôrlelle et anti-cléricale : par deux fols. 
elle a refusé d'Inscrire au budget des Affaires 
étrangères les crédits pour l'ambassade du 
Vatican. ' 

Dans une première réunion, le rote avait 
été acquis malgré le petit nombre de séna­
teurs présents. Puis, vendredi, en dépit des 
explications du président du Conseil et de 
son insistance, la Comtn'esioa n maintenu 
sa décision par 14 rolx contre 12. La ques­
tion de confiance que M. Briand a suspendue 
au-dessus de leur tète, n'a paa modifié lea 
intentions des membres de l'opposition. M-
Debierre en tête. 

Je ne voudrais faire aux honorables séna­
teurs nulle peine, même légère, mais je sala 
bien obi gé de leur dire que leur attitude ne 
décèle ni un excès de clairvoyance patrio­
tique, ni une marque de sens politique très 
avisé. 

Le Sénat na vient-il pas de sa prononcer 
en faveur da la reprisa dos relations avec le 
Saint-Siège? 81 la Commission espère que la 
Haute Assemblée s* déjugera lors du vote du 
crédit et qu'el'e refusera alors ce qu'elle a 
accordé l'autre Jour, c'est vra ment que mes­
sieurs les opposants ont leurs collègues de 
la majorité ea une piètre estime. 

MM. Debierre, Fernaad David. René Re-
noult et leurs am'a ont-ils voulu, par cette 
manifestation qui ne peut être que platoni­
que accentuer leur geste de protestation et 
faire durer quelques Jours de plus une polé­
mique qui ne doit servir ni les Intérêts de 
la France, ni la réputation du parti radical? 
Dans ce cas, ce serait de leur port l'aveu 
qu'ils poursuivent un but politique trop vi­
sible et rappelant lea mesquine* manœuvres 
du eombtsme. 

Comme nous voilà Io'n de l'Idéal patrio­
tique que beaucoup da Français avaient ap­
pelé de tons leurs vœux pendant la guerre, 
idéal qui supprimait le* querellée anciennes 
surtout les querelles religieuses, et qui réa­
lisait la paix Intérieure, entre tous les ci­
toyens de ce pays! 

Evidemment, on aava't bien que l'unité 
politique n'était ni réalisable, ni même sou­
haitable, ma's tout de même, on avait le 
droit de penser que les partis auraient sa­
crifié lrurs vues particulières à l'intérêt gé­
néral, chaque fols surtout que la dign'té et 
la grandeur de la France auraient été en Jeu. 

n y a de* parti* qui ont compris leur de­
voir- U en eat d'autre* qui, semblant défi­
nitivement réfracta res aux idées nouvelles 
de concorde et d'union, restent embourbés 
dan* le* fameuses s mares stagnantes »- Il 
faut las plaindra. 

Maorie* Auber 

Voir, page 2, nos DÉPÊCHES 
le Im DERNIÈRE HEURE. 

I/ondre». 24 décembre. — L'Agence Reuter 
publie l'information suivante: 

Los dispositions pour la tenue do Conseil 
suprême fi Cannes ne sont pas encore arrê­
tées dans tous leurs détail*. Néanmoins 
M. Lloyd George dVnt partir lundi prochain 
pour le Midi de la France en compagnie de 
«on secrétaire ot da quelques personnes qui 
vont résider dans la villa oa le prem'er mi­
nistre compte prendre un repos de quelques 
jour» araat l'ooverture de* travaux du Oo% i est te troisième tronçon de la longue me qui, 
r«K- "*** rdétiemmê» d'abord vas Samt-OtB—. pats na» 

du CommsTee, traverse entièrement la etài: 
rue étroite, aux trottoirs minuscules, où au­
cun mouvement tournant n'est possible et 
dans i a que le un homme résolu, abrité dan* 
une maison, peut tenir tête à toute une bri-
g»de de gendarmerie. Les événement* ne l'ont 
que trop prouvé. 

Sanglante tragédie: Troie morts 
L'adjudant Perrot, on le sait, reçut, le pre­

mier, deux coups de feu du forcené. Trans­
porté .1 l'hôpital d'Orthea, U y est mort après 
une nuit de souffrance». Avant d'expirer, U a 
reçu, des mains du commandant de gendar­
merie de Pau, ia croix de la Légion d'hon­
neur. L'adjudant Perrot, originaire des Hau­
tes-Pyrénées, était depuis plusieurs années 
â Orthoz; il était marié et père de famille. 

Les coups de feu tirés SUT lui atteignirent 
également un Jeune homme, nommé Larti-
gue, qui fut transporté dans uno clinique de 
Pau, ofl il mourut bier. 

Malheureusement le drame n'était pas en­
core fini. La gendarmerie avait continué pen­
dant la nuit fi faire le siège de la maison dans 
laquelle le meurtrier ne donnait pins signe 
de vie. Aussi, dans la matinée, le gendarme 
Vincent s'avança vers l'Immeuble. U tomba 
Immédiatement frappé en plein cœur. 

Comme l'adjudant Perrot. 11 était depuis 
longtemps à Ortbez où 11 avait gagné l'estime 
et l'amitié de tous. 

rteux Jours plus tard. le chancelier de 
l'Echiquier se rendra fi Paris arec de* fonc­
tionnaires dn Trésor, notamment Sir Blackett 
pour participer fi une réunion préliminaire 
des experts financiers français et anglais. On 
s'attend assez à ce qui le ministre de ta 
Guerre britannique parte la semaine pro­
chaine pour Paris d'où 11 «e rendra ensuite fi 
Cannes. La plus grande partie de la ml«sion 
britannique partira lundi 2 Janvier pour le 
.Miel d,' la France ot arrivera a Cannes le 4 

Il y aura probablement quelques 
conversations préliminaires entre MM. Briand 
et Lloyd George avant la réunion du Conseil 
suprême. 

La Conférence 
Le Conseil suprême se réunira probable­

ment lo 6 et se prolongera Jusqti'fi ce que 
M. Briand «oit obligé lie rentrer â Parte, pour 
rii.rticiper à la Conférence dea ministres aillés 
des Affaires étrangères qui s'ouvrira le 12 
Janvier et durera huit à dix Jours. On s'attend 
fi ce que M. Lloyd George soit de retour à 
Londres vers le 10 Janvier. 

L'ordre du jour probable 
Londres, 24 décembre. — Selon le « Daily 

Mail », l'ordre du Jour du prochain Conseil 
suprême comporterait les questions suivantes: 

1* Le réajustement des réparations; 
2* La ratiôea:ion de l'accord de Wie?baden; 
3° La ratification de l'accord financier du 13 

août; 
4* La question d'une alliance franco-anglaise; 
5* La reconstruction économique de l'Europe. 

y compris l'Allemagne et la Russie. 

La réunion à Paris des ministres 
des Affaires étrangères 

La date t laquelle le* ministres dea Af­
faires étrangères de Grande-Bretagne, de 
France, et d'Italie se réuniront le moi* pro­
chain, à Paris, pour discuter le problème du 
proche Orient, dépendra nécessairement de la 
durée de la Conférence qui va s'ouvrir fi 
Canne*. 

Néanmoins, on estime, dans les milieux 
bien Informés, que cette réunion aura lie*) 
vers le 12 Janvier. Il n'est paa probable qoe 
le* représentant* de Turquie et da Grèce 
soient appelés fi cette Conférence, car Vas 
trois gouvernements allié* connaissent par­
faitement l'attitude de* gouvernements turc 
et grec. 81 lea trois ministres des Affaires 
étrangères peuvent arriver à une décision 
ferme, cette décision sera communiquée à 
une assemblée du Conseil suprême convoquée 
fi cet effet, puis, après mùr examen, le Con­
seil suprême fera connaître aux gouverne­
ments grec et turc la décision qu'il aura 
prise. 

La réponse de l'Allemagne 
à la Commission des Réparations 

Il parait Indubitable que l'Allemagne fera 
à la Commission des réparations des proposi­
tions concrètes relatives fi la façon dont elle 
entend s'acquitter de «e» dettes, de même 
qu'il est certain que le Reich ne prendra pas 
de décision définitive à ce sujet avant d'en 
avoir référé à Londres. En tous cas, cette 
réponse ne viendrait qu'après n Noël. 

Le retour d* lord d'Abernon fi Berlin a 
coïncidé avec un revirement soudain de la 
presse allemande. Hier soir, en effet, ies Jour­
naux allemande ont même annoncé que. daaa 
sa réponse à la Commission dea réparations. 
l'Allemagne offrira spontanément, de donnei 
djs garantie* susceptible» ds faciliter la sas-
bV>*atioB du mark et la réorganisation da ses 
finance», comme, par exemple, la module*don 

I da statut de ta asaiehtbamk. 

Orthe», 24 d«Jcenibre. — C'est un effroyable 
drame que celui qui ee déroule actuellement 
dau.s la paisible et pittoresque ville d'Orthez 
i liasses-Pyrénées). 

Ainsi que nous l'avons dit. depuis Jeudi 
soir, la petite ville est le théfttre d'une fu­
sillade tragique. Un sieur Paul Domb'idet, 
i n f i peu intéressant d'ailleurs, menacé d'ex­
pulsion, s'est barricadé dans sa maison et fait 
feu sur les gendarmes qui tentant da le faire 
sortir. 

La rue Saint-Pierre où habite la meurtrier. 

Le siège 
Dans la soirée de vendredi, un détachement 

d'infanterie, avec une mitrailleuse, ouvrit t» 
feu sur la maison du forcené qui s'était bar­
ricadé et qui continue sa folle résistance. 

On sait que des renforts, avec les engins 
nécessaires pour faire sauter la maison, ont 
été demandés fi Tau. Le préfet, le procureur 
général près la Cour d'appel de Pau, le gé­
néral commandant la subdivision sont sur 
les lieux. _ 

Le* troupe* chargées du service d'ordre ont 
peine à maintenir la foula et à la préserver 
d'une curiosité qui pourrait lui être fatale, aa 
cas où Dombllde* rouvrirait le feu. 

Pendant la nuit, la gendarmerie a fait le 
siège de la maison où a* barricade Dombll­
de». De* phare» à acétylène ont éclairé les 
lieux- Les autorités prennent des dlspositolna 
pour mettre fin à ce siège. 

La mort de DombUdes 
Ortbes. 24 décembre. — Cet après-midi, 

vers deux heures et demie, un gendarme a 
pénétié dans la maison et a constaté la mort 
da DombUdes-

L'ÉPILOGUE D'UN DRAME 
EN ALLEMAGNE 

L'architcte Oruppen condamné à mort 
Breslau, 24 décembre. — L'architecte 

Gruppen, figé de 30 ans, invalide de guerre, 
n'ayant pu épouser sa nièce Dorothée Beor-
beck qui n'avait que 16 an», mais plusieurs 
mitrons, étudia le moyen de la supprimer 
et de s'assurer de sa fortune sans éveiller de 
soupçon-

Il a été établi qu'il y est arrivé, soit en 
tuaut Dorothée et sa fille adoptlve Ursule, 
«gée de 13 ans. pour faire disparaître un 
témoin du crime, soit en suggérant à Ursule. 
par hypnotisme, l'Idée du crime et en l'ame­
nant à se suicider ensuite. 

C'est l'hypothèse du crime d*rect qui a B-
nalement été admise, malgré que Gruppeu, 
qui a'est défendu avec habileté, n'ait ce*»é 
de protester de son innocence, quant au dou­
ble aasasslnat. 

Conformément an coda allemand. Oruppen 
a été condamné séparément pour chaqse 
crime. La Cour lui a Infligé une double coo-
damnation à mort, cinq an* de récluslea et 
1* dégradation etvsnra. 

M. Briand répond 
M. Brises monte à 1a tribune. 
M. Brian». — Au moment où nous sommes en 

pleines négociations. 0 me serait impossible de 
répondra à des interpellations. M. Klota qui a 
partagé les responsables du pouvoir a compris 
ma position et il a transformé son interpellation 
en question. Pour l'en remercier. Je me fais un 
plaisir de lui répondre: le meilleur moyen de 
nous accorder avec le gouvernement anglais 
c'était de causer, de discuter verbalement. Nous 
l'avons fait dans une atmosphère de cordialité 
complète. 

MM. Oaaast et Laestte font entendre des 
exclamations ironiques. 

M. Brtaa*. — Bien que certains aient te désir 
contraire, c'est pourtant la vérité. 

UN RAYON DE SOLEIL • 
M. Brtaad. — Nous sommes heureux ou'uu 

rayon de soleil passe dans nos relation*. (Nou­
velles exclamations à droite.) 

M. Brisa* se tourne vers la droite et avec 
force lui dit L'entente entre la France et la 
Qraude-Bretagne est aussi complète et raffermie 
que possible. (Vifs applaudissements) Et J* ne 
doute pas que dans un très bref délai... 

M. •* Beeery-aAssea. — Je céderai encore. 
(Rire» à droit* et bruit) 

M. Brtaad. — Quand le ministre des Affaires 
étrangères accepte de répondre à une question 
de cette importance daaa le but d'éc"alrer la 
Chambre. Il serait peut-être ae courtoisis élémen­
taire de lui permettra de parler. (Vifs *ppla*-
distemeots.) 

Le Président du Conseil reprenant le fil de son 
diseear* fait observer qao la question de* ré-
iiaiatiaei «ai a fait l'objet de eonwalratteai d* 
1* n *—*— des rsparstiea* m l ianta i paa 

SEANTE DU MATD» 
Paris, 24 décambre. — La séauce cft ouverte 

fi 10 b. 15, sons la yrésidenoe de M. RaiberU-

I
M. Brmoevaj est au banc du gouvernement. 
L'ordre du jour appelle la discussion de la pro­

position de loi OE M. Arthur Levasseur. et p!u-
siears de ses collègues, teutiant fi surseoir aux 

lUtpuifciûns 6è Watuire^. 
i M. Levataear. — ifa proposition de loi a pour 
bot «Je peraie'tre au» T-vatairea qsi pourrai*** 
bénéficier dea «iiipo&iuons de la ioi sur les torers 
qn* est en a* moment eu Stuat, d'ériUr i'exoui-
t>ioa avant la promulicutioD <Jc la loi. Je demande 
A la Chambre de voUr ma proposition. 

VOTE DE L'ARTICLE PREMIER 
L'article premier est adopté. D est, ainsi con­

çu : 
« Dons fous ies ca.« où U n'est pas intervenu 

une éseisisa suivie d'cié>-ution ot en l'absence 
d'une convention espresse entre les parties, il 
sera sursis Jusqu'au 1er avril 1(»22 a l'expulsion 
des locataires d» bonne foi. » 

On adopte l'article deux, qui stipule que ce* 
dispositions ne s'appliquent que dans les com­
munes de 50.000 habitants et plue, et dans les 
agglomérations urbaines situées dans un rajon 
moindre de 50 kilomètres de ces communes. 
L'APPLICATION DE LA LOI DANS LES R. 1_ 

M. Goniaux attire l'attention du Garde des 
Sceaux sur la situation des locataires des ré­
gions Sbcréee. 

I * Chambre vote un amendement de MM- Ge-
afanx, Riaguier. qui constitue l'article trois : 

<• La présente loi est applicable dans les ré­
gions libérées suna tenir compte de l'importance 
des communes et des villes, s 

La Chambre adopte ra suite, sans débat, la 
proposition de loi de MM. Constant Veriot et 
plusieurs 4c leurs collègue*, tendant à l'attribu­
tion au ajinietér» da Commerce et de l'Industrie. 
d'un contingent annuel de distinctions dans la 
Légion d'honneur et destinées a ré>ompeiiB«r les 
services rendus an commerce et à l'industrie. 

La séaaea levée à 11 h. » . ftesae* 1 U) t 
iSEANCB DM L'APRK-MIXH 

Paris. M éteembf. — M. Raoul Psret ouvre 
U séance à 16 h. 10. 

MM. Briand. Bonnevay, Loocbeur. Marrand. 
Lefebvre du Prey. Magtnot Le Trocquer, Léon 
Berard sont an banc du Gouvernement. 

M- Klotz pose une question 
an Président du Conseil 

M. Raeal Psret. — La parole est à M. Kloj 
pour poser une question à M. le Président du 
Conseil qui l'accepte. 

M. Kstz mont* à la tribune. 
M. Ktotr. — J'ai transformé mon interpella­

tion en question, contrairement s ce qui se pro-
rluit quelquefois, parce qu'il importait avant tout, 
d'avoir quelque clarté de la part du Président 
du Conseil. D s'agit de savoir si '.es conversations 
de Londres n'ont pas compromis les droits de la 
France. Les Conférences de Londres ont été un 
tournant grave. Les accords de Londres avaient 
substitué un système de forfaits au système 
prévu au traité. La Commission des réparations 
devait appliquer ces accords. Or. A Cannes, vous 
allés vous trouver devant les gouvernements re­
présentés dans 'la Commission des réparations. 
Pourquoi n'avci-vous pas attendu que la Com­
mission des réparations ait décidé? 

Du moins la Commission des réparations a 
pria des décisions pour les échéances de Janvier 
et de février. Pourquoi n'aves-vous pas attendu 
lu réponse de M. Wirtb? 

Si vous renée au lendemain de Cannes, nous 
mettre devant te fait accompli, et nous dire que 
les paiements allemanda ne seront pas aussi 
importants qu'on l'attendait ce serait la Cham­
bre qui devrait prendre cette responsabilité d'im­
poser 1* contribuable français. (Applaudisse­
ments.) Cela vaut lt peine que nous ayons quel­
ques éclaircissements sur vos intentions. 

M. Riilart de Verssstl. — Hou» votre régne, 
M. Klota, l'AHemagne devait payer. 

M. Klota. — Dans son rapport général 
M. Chêron répète et personne ne peut le dé­
mentir, qoe le contriburble allemand supporte 
deux fois moins d'impôts que 1« contribuable 
français et cependint le Rsichstag diminue en­
core les impôts allemands et le* Allemands qui 
ont souscrit aux emprunt* de guerre touchent 
leurs intérêt*, tandis que la Couuntssioa des ré-
p*ratioos n* peut toucher à cet avoir. 

M. Klott appelle ! attention du «ouvsrnoment 
sur le danger des manœuvres financières interna­
tionales qui tendraient à spéculer sur '.« mark, 
au détriment d* la dette due à la France. 

M. Léea Dasést. — Très bien. 
M. Kletl redoute la révision du traité de Ver­

sailles dan* un sens défavorable aux intérêt* 
français 

seulement la Grande-Bretagne et la France. 
concerne tous r.er ntliY-s. 

Dans nos conversations avec M. Lloyd Ges 
nous avons éebarrgé nés vue*, nous avons tm 
de ies rapprocher IMUT arriver avec des 
communes .1 la Conférence de Cannes. 

LA FRANCE N ABANDONNE 
AUCUNE aARANT» 

M. Briand. — Je aie su;s rendu compte que ia 
mystère de nos conversations a permis tous les 
comincntHires. Ou \-a a erploité* et ce n'était 
pas au bénéfice du Gouvernement. Je dois donc, 
au moins, fournir a la Chambre des renseieae-
ments néxatifs. 

Il n'ast pas qsestiea pose la Frase* é'aaaa-
aenaer aneuse des garastis* qu'elle tieet as traité 
*e Versatiles. A aucun moment M n'a été ques­
tion de eel*. (Applaudissements sur de nombreux 
bu nés. I 

Je doi* dire a l'honneur de M. Lloyd Geota* 
qu il a été le premier â constater la position spé­
cial» de la France. A aucun moment il ne lui eat 
venu la pensée-de demander que dans les pro­
chaines Conférences. !a France pet être sppe-
lée au plus petit sacrifice. (Applaudissements i 
d- nombreux banct ) 

C'eM sou* le bénéfice de cette déclaration 
nous avons parié. Nous avons envisagé les a t w 
leures ecndiuons dans lesquelles on pourrait faire 
payer [Allemagne. 

MM. •* Basdry-a'AtMB, Laostt* et Dassst 
interrompant, soulèvent de vives protestations. 

Le Président les rappelle à l'ordre. 
M. Briand reprend la parole. Il répète qae 4a 

r fane* n a pas à consentir de sacrincea aour le* 
réparations que iui doit l'Auemagae. Si, es gré. 
sence de la carence a* l'Ai eaafM. le* larsssss* 
ne suffisaient pas, il y aurait II*» S en nl i i i sau 
«e nouvelles. T n'est pas question de i» sjâaa 
le traité de Vei-ailler. de le bouleveTSeiTder*» 
fondre les état* de paiements. 

U est possible qu'un r*reil espoir ait aarstd 
«•a* l'esprit «-tomme* # a f f * W « a » e * * 5 r 
Mt possible qs/U* aient po exeir* ~» s* assassast 
Ce que ce* combina»*»* aaraieat dbasvé. je n'en 
sais absolument rien. Noos resterons avec nos 
î^ot? n o s dispodt'0"* communes. C'est 1 année 
1922 oui rmporte dans tes conditions de l'état des 
paiements. 

M. KJots est revenu 'fur ces ét»ts de paie­
ments, les considérant comme un s»erinee de ht 
part de la France. Les accords ont fixé ua chif­
fra. Nous pouvons l«e considérer au-dessous de 

réalité, mais juridiquement Us ont été établis 
par la Commission des réparations conformément 
au traite de Versailles. F n est pas possible de 
' " " • « » novation au traité sans l'assentiment 
des Chambres qui ont voté ce traité. 

Les iniuiétudes qui ont fait passer dans les 
couloirs des courants électriques, aéea prétexte 
que la France avait abandonné ses garanties *a 
était prêts à les abandonner, a* sont dose asile, 
ment fondées. Il n'y a absolument ris» d'exact. 

LA CONFERENCE DE CANNES 
M. Briand — Maintenant, à la Conférence que 

ferons-nous? Je vais vous le dire. Il y a beaucoup 
d'autres problèmes qui concernent les «'liés. On 
peut tourner en ridicule les Conférences inter­
alliées. C'est extrêmement facile. Lo complexité 
des problèmes que doivent résoudre lea gouver­
nement* est grande. Les correspondances diplo­
matiques, la Conférence de* ambassadeurs né 
peuvent suffire à résoudre tontes les questions. 
Faut-il s'en plaindre? Non. malgré tout. Ces 
réunions des peuples dans !eur* représentaats, 
c'est quelque chose de nouveau et ces rapproche» 
ments, même quand ils ne donnent pan le* résul­
tats qu'on en attendait, permettent de dissiper 
des malentendus, de rapprocher les peuples pour 
Vivre en bonne intelligence. 

M. Varennt. — J'aime mieux cela que 1* 
guerre. 

M. Lée* Daudet. — Mais j'aime miesx gares» 
notre flotte. 

M. Briand. — Ces rapprochements sont Sa* 
moyens d'éviter des conflits sanglants. Tout eela 
est bon naturellement ai cela empêche certains 
événements de se produire, tant mieux et puhr> 

2u 'on a pai*'é de Washington, j * oonsldèi * sa'ea 
véasexsat aai associe aaatre nations pser a***. 

r*r I accord dans I* Pacisqns, no«r disenter «é 
oontman les érffteslté» esi s'y predeiraiaat, esta 
M*I c'est en* ara*** eae**, aa* gras** aaraatte. 
(Applaudissements.) 

De* Conférences comme cali* de Cannes sont 
nécessaires car il s'agit d'examiner des Intérêts 
complexe*. 

LA QUESTION FINANCIERE 
M. Brtaad. — M Klota * tait afitraioa à des 

associations d'ordre financier. Je ae tais pas à 
que'let combinaisons d'ordre financier avait snngd 
M. Ratbsnau. Je crois qu'il y * eu mêm* des 
demande* à c* surjet, mais peu importe, ce as 
•ont pas les combinaisons de M. Rstheoau qal 
sont en discussion. J'ai toujours dit que l'état de 
malaise qui pèse sur tous les pays même les pies 
éloignés ne pouvait pas se dissiper 'Sens aa. 
grand effort de solidarité internationale. Ce dis­
court Ht je lai fait dix fois. Je constate avee 
plaisir que Us esprit* as tournent vers des vue* 
de ce genre. 

Le déséquilibre des change*, les rmiulli*** 
économiques déplorsb'es qui pèsent sur 1* moad* 
proviennent de l'état économique dans 'T*ritl„»e 
trouve une grande partie de l'Europe. T'nri u»**)* 
quantité de marchés sont paralysés. DVan» esjaa 
situation doit résulter la situation financière «an» 
nous constatons. Il est impossible dans cas nan 
ditions que l'Europe retrouve son éqnKtbr*. | t 
est facile de se désintéresser sym éœatiqueraea* 
d'une pareil'e situation. Il est également facile AS 
demander à gagner du temps pour éviter le» *tf> 
Acuités. Nous avons échangé avec M. UofnV. . 
George des vues sur le meilleur plan à savinaga* 
non seulement avec nos alliés boises et italieaa. 
mais avec d'autres peuples, les Etats-Cois. (Vif* 
applaudissement*. ) 

Voilà quC'le fut 'orientation de nos conversa-
tiens. Nous examinerons ces questions avec ne* 
alMés belges et italiens. 

M. Klotx a par'é du point de vue dn contribua­
ble français. M. hélas, H ne (sut pas songer d 
alléger ses charges, nous devons du moins éviter 
d'avoir à ies alourdir. Voilà ce que non* feras* 
à Canne*. (Applaudissements.) Les 
français sont complètement sauvegardé*. 

J'ajoute qae Je s'al à cela aucua _ 
M Lloyd George, dans un esprit de Jastte*. a*a 
o*s une minute sougé & y porter attente. 'VU» 
applaudissements sur la p> unsrt dea hase*,} 

L* Président du Coanaii. «ai s'ont i i i i s a t 
a t iunaexsvte . eagjas .Sa ' lK 

iKo.UiH.es

